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LYON, 3 octobre 1827. 

M. Isambert est arrivé à Marseille , il a assiste' h l'audience 

de la chambre des vactious du tribunal civil. Un jeune avocat 

qui dèrtine les plus grandes espérances, M. de Foresta, qui plai-

dait ~ce jour-là, s'est adroitement e'earté de son discours pour i 
adresser à M. Isambert les parole.-; les plus tlatteu,es ; cet iiotn-

nia^e rendu à une des gloires du barreau français, était l'expres-

sion unanime de l'assemblée. 

—i Le 7 du mois proeliain les religieuses capucines de la même 

•ville vont pieudre, proccssiouneliemeut, possession du ma-mli- 1 
que couvent qu'elles ont fait construire à l'extrémité du Chapitré. | 

 Le Messager rapporte un trait d'escroquerie qui nous paraît 

plus amusant que croyable : 

« 11 Y a environ deux mois , dit-il , qu'il vint à Marseille an 

aventurier nomme' V..;.. 11 se présen a à la famille de M. X...., qui 

l'accueillit avec une confian e entière , et pour laquelle il était, 

disait-d , porteur de plusieurs lettres de recommandation qu'il 

avait perdues en Toute. L'esprit orné de mille petits faleiis île so-

ciété , et doué d'une élocution entraînante , il séduisit le cœur 

de la plus jeune des filles de M. X C'est ce qu'il désirait. 

Quand il se fut assuré la confiance des autres memoies de la fa-

mille , il jugea à ;ropos de mettre sou projet à exécution. Un foul-

que M. X..... et ses e titans étaient à table , la porte s'ouvre , e£ 

l'on voit paraître V en costume de sauvage , des plumes blan-

ches autour de la tête , autour du corps ; tes bras nus , les jam-

bes couvertes de coliiers , et un arc à la main. Il salue profon-

de neut ses hôtes , et au mi lieu de i'éuinnem nt général, n pare 

en ces termes : Vous me prenez pour un fou , détrompez-vous ; 

je suis roi , et roi de Toinbuctou , vaste et puissant rornumc s -

tué au centre de l'Afrique. Vous aile? apprendre 'comment «Je 

simple aspirant de marine •,•««? j'étais, je suU inoiité au rang O'eré 

que j'occupe aujourd lini. Écoutez: je me trouvais à b-.rd de la 

Méduse lorsqu'elle périt sur le banc d'Ar/uin ; ines compagnons 

se noyèrent ; plus robuste qu'eux V je' ne sauv-ai à la nage , et 

«bordai les côtes du désert de Sahara. Je marchai plusieurs mois 

sans découvrir la moindre habitation. Enfin , pour vous épargner 

l'ennui de mes souffrances , je vous dirai tout simplement que des 

Maures me renrontréreut, nie firent prisonnier, me conduisirent 

à Toinbuctou , et me vendirent au roi , qui fut charmé de me 

■ posséder , quand il sut que je connaissais un peu a médecine, 

h lit une 'maladie grave, et mes soins lui rendirent la sauté. G«tie 

fuie me valut des honneurs extraordinaires. Au bout de trois 

"lois il lit nue autre maladie , mais soit que la nature ne secon-

dât pas mes moyens , soit que ma science se trouvât en défaut, 

le rui mourut. Le peuple qui , dans ce pays , nwnirté' ses souTe-

lu ns.je'a les veux sur moi, et m'assit sur le trône de Tombuc-

tpu. Possesseur d'un royaume où aucun étranger , excepté moi , 

n'Svait encore mis !e pied, je me lis admirer pàr ta Sagesse de 

mes l'..is. Toujours occupé de l'avenir, j'amassai des trésors im-

menses; I Vice a, si.>i) m'a prouvé que cette prudence n'a pas été 

inutile. Oh ambitieux s'avisa . pour mon malheur , de répandre 

l'afiiii |
e
 peuple, iju* je n'avais pas subi l'opération indispens dde 

* ceux, qui veulent fi gner. C'était de se faire couper le net. M- s 

'ennemis/ se joignirent à cet ambitieux , et il fut résolu que l'on 

me relrarichei ait celle partie proéminente de mon visage , ou que 

je renoncerais au titre de roi. Je me trouvais dans cette triste 
Co

«joncture, sans oser thé confier à personne. Cependant je pris ; 

Jj° parti désespéré. Lue huit que tous mes sujets dormaient , 

l'emportai iu >s tr Wvs- , et sortis de la ville de Toinbuctou , sans 
Sl

'voir de quel eût- je devais diriger mes pas. Je marchai droit 

««tarit moi , et après qnnnuite joiirs d'une marche forcée , je me 
u'"»vai sur le bord de la mer , où nu navire Anglais qui était là 

lou, empêcher la traite des noirs , m'accueillit et nie conduisit 

en| Angleterre ou je ! >is dans peu retourner pour me mettre h la 
eie

 de quinzecents hoiTimes qui me remettront sur le trône de 

iombuctou. Mais tons mesveètix vie se bornent pas là ; j'aspire à de-

•mr l'époux de votre liile, et quoiqu'elle n'ait que cent mille francs 
l'i il me sera 'doux de la i Loisir pour reine. Ici V se 

•lU; et tonte la faim'le de s'écrier: il est roi !!! Nous ne l'aurions 

et"^
,S
 °'

U
'
 Le

 Père ne (it pas long-tems attendre sa réponse ; 
d
 une voix émue par la vanité et la surprise , il dit : Stre , puis-

que vous ave« daigné vous abaisser jusqu'à aimer ma 6Ile , je roua 

la donne pour épouse. Mais comment, s'ue , ajouta-t-il , ponrrez-

TOUS oublier le peu d'attention que nous avons eu pour vous ! 

Ppw'nent Ne par on» plus de cela , répliqua V permettez 

seulement que je fasse un petit présent à la reine , ma future 

épouse ; et il sortit nu collier de grosses pierres fausses dont il 

entoura le cou de Mlle. X et chacun de s'extasier sur la beauté: 

des diamants et la générosité du roi. Au dessert on but à la santé 

ff V et ues c,ls
 «le vive le roi 1 firent long-tems retentir les 

vitres. 

Le lendemain V se présente chez son futur bean-père et 

lui demande dix mille francs pour se faire confectionner un dia-

dème. Ce n'est pas qu'il manque d'argent , mais il est jaloux d» 

devenir le débiteur de M. X C'est une politesse qu'il lui 

a ménagée. Le bon M. X trouve fort étonnant qu'il ne de-

mande pas d'avantage , et lui compte les dix mille francs. 

V..... muni de la somme qu'il désirait , sort de la maison, se fait 

attendre deux ou trois jours, et ne reparaît plus. La famille X..... 
voyant qu'elle avait été la dupe d'un iuiriguunt , a tenu le secrït 

de l'aventure tant qu'elle a pu , et si le plus gra»»"* hasards 

ne nous l'eût fait connaître , on n'a»»'«>i jamais su l'histoire du 

faux roi de Toinbuctou. 

Ce fait nous rappelle celui du faux roi de Pologne. » 

Le jardin des Montagnes - Françaises a présenté dimanche 

dernier un spectacle aussi extraoi dinuire que curieux. Il servait 

ce joui' là d'asile à la nombreuse ménagerie de la dame Tour» 

maire ; niais au li u d'y voir les animaux enfermés dans des 

cages, et dans un espace étroit , au sein d'un air infecté par les 

exlialaisous , on pouvait les y contempler dans toute la liberté 

que la sécurité publique permettait de leur donner, et disséminés 

comme de» bêtes fauve» daus un parc. Au pied d'un arbre sur 

lequel étaient placés des singes ou des oiseaux rares, on voy. it 

le lion de Perse, l'hyenne , le tigre, lapaut.ière, etc. Plus loin 

lé gr .ad rhinocéros mâle. On aurait pu se croire sur la côte 

d'Afrique, si l'on n'y avait vu en même tems l'élan de Russie , 

l'ours-banc de la mer Glaciale, etc., une foule d'autres auim Ux. 

de tous les pays et de tous les climats. Cette exposition d'an 

nouveau genre a étonné , surtout en montrant la puissance de 

l'homme qui parvient a plier presque au caractère d'animaux, 

domestiques , les moeurs des animaux les plus féroces et les plus 

indomptab es. La partie la plus intéressante de ce spectacle u été 

la docilité de l'éléphant, que son conducteur a promené dans 

toutes les allées du jardin, en s'en làisaot suivre comme par ua 

eiijen, et en lui faisaut exécuter au moindre signe un grand 

nombre de mouveme is. Si le tems permet à la «lame Tourniaire 

de nous offrir encore une fois ce spectacle , nous ne doutons pas 

qu'il n'attire la foule , toujours avide de nouveautés , et 11 serait 

réellement difficile d'en imaginer une qui soit plus agréable. 

— Le 5o dé ce mois , eu exécution de la fondation faite dans 

le testament du major-général Martin , M. le maire de Lyon a 

procédé à la délivrance «le dix prisonniers pour dettes, jusqu'à la 

concurrence de la somme de douze mille francs, consacrée an-

nuellement à cet usage. 

On ne peut qu'applaudir à la bienfaisance éclairée .de notre 

compatriote. Toutefois nous faisons des vœux pour qu'on fasse 

disparaître de notre législation une voie de contrainte à laquelle 

ceux qui mériteraient qu'elle leur fût appliquée savent toujours 

se soustraire , et qui ne frappe presque jamais que de malheu-

reuses victimes de l'usure. Aussi sommes-nous d'avis que les ri-

chesses destinées par le bienfaiteur de notre tité à instruire 

notre population ouvrière , et par conséquent à rendre ses tra-

vaux fructueux , sont encore mieux employées que celles qui 

sont destinées à payer ses dettes. Les nues sont un remède im-

puissant pour un mal dont les autres tarissent la source. 

— A voirie résultat des opéi allons du conseil de recrutement , 

on dira t que notre jeunesse est presque ti nte iiuali'e ou infirme. 

Dans la division de Lvou ( Midi et la Gnillotièi e ) , le nombre 

des jeunes gens soumis au tirage a été celte année de 4S5, celui 

du contingent de t5g hommes. Eu supposant qu'il faille déduire 

du nombre des 485 , le dixième pour les dispenses légales acc<!" 

dées aux fils aîaés de yeuves ou frères de militaires so1" 
par 



drapeaux, il restera toujours que le contingent était du tiers ds&<-

appelés , par conséquent que éhaq+îë jeune homme tirant au sort 

avait deux chances contre une en sa faveur, sauf les réformes 

pour maladies, infirmités etc. Cependant ces réformes ont été si 

nombreuses , que le dernier N° du contingent définitif a été le 

4?.q
c

, et que sur les '485,jeunes gens , il n'y en a eu que 56, c'est-

à-dire à peu près le if , de.libérés par le sort. 

La même chose a eu lieu , en proportion cependant un peu 

moindre , dahs 'les antres divisions "de ta ville. Ainsi ou trouve: 

'Division du Nord et la Croix-Rousse. 

Contingent demandé '. • 109 hommes 

Nombre des jeunes gens qui ont participé au 

tirage OKI 

Dernier N» appelé . . . ... 268 ' 

Libérés par le sort 63 

Division de l'Ouest et l'aise. 

Contingent . i3c) hommes 

Jeunes gftis qui ont tiré au sort. . . . . . 2.5:> 

Dernier S" appelé. 190 

Libérés par le sort. . 4
3

. 

 S, A. R. Mgtir. le Dauphin a fait souscrire pour trois exem-

plaires à l'Histoire du Dnuphinè (1) , par notre compatriote , M. 

Chappuys de Montlaville. 

— Deux colonnes de marche commandées chacune par un 

chef de bataillon doivent quitter Perpiguati, savoir : 

La première, forte d'environ 1,009 hommes , et composée des 

détachemens du 41
e
 de ligne, 600 hommes environ; d'artillerie 

à pied, 55 hommes ; 16
e
 de'ligne , 5oo hommes, et 2

e
 régiment 

du génie, 4'5 sapeurs , quittera Perpignan le 11 octobre , sous le 

commandement d'un chef de hataill u du 4i«, pour se rendre a 

Barcelone , o i elle arrivera le 20 dudit. 

La deuxième colonne , forte de 730 hommes, et composée des 

détachemens du Ie* léger , 'io« de liane, 5o6 hommes environ , 

et 3
e
 régiment de chasseurs , 60 hommes ; sous ia conduite d'uu 

chef de bataillon du 10e de ligne, partira également de Perpi-

gnan , le 22 octobre , pour être rendue à Barcelone le 3i dudit. 

Cette troupe est destinée à remplacer eu Espagne les militaires 

t'bérables au 5i décembre. 

PARIS , i" octobre i'827. 

— La cour d'Amiens a rendu , le 87 de ce mois , sur la plai-

doirie de M
c
 Crctou , un arrêt qui consacre les principes adoptés 

par la cour royale de Limoges, dans son arrêt du i5 septembre. 

La cour s'est déclarée compétente , et a décidé que la belle-mère 

pouvait valablement déléguer ses contributions à son gendre, bien 

qu'elle eût des fils ou petits-fils , s'ils n'avaient pas l'âge néces-

saire pour être électeurs eux-mêmes. M. le procureur-général a 

porté lui-même la parole. Aucun conflit ne parait avoir été' élevé. 

— Nous croyons savoir que MM. les manufacturiers et fabri-

cans qui ont exposé au Louvre , et dont les produits ont été trou-

Tés dignes.do récompense , recevront après-demain mati.. , à 

dix heures et demie, dans les appartenions du palais des Tuile-

ries, et des mains mêmes du roi, les témoignages de satisfaction 

que S. M. aura jugé à propos de leur accorder. 

— M. le baron Cuvier vient de faire une perte irréparable dans 

la personne de Mlle Clémentine , sa "fille , morte hier , après une 

maladie de deux mois qu'elle a supportée avec beaucoup de cou-

rage et de résignation. 

— Pendant les nuits du 26 au 27 et 28 août dernier , il, est 

tombé beaucoup de neige sur les plus hautes montagnes de l'a 

Corse. 

— On mande d'Avignon que le ban qui porte permission de 

vendangur a été publié, et que les vendanges ont dû commencer 

le 26 de ce mois. La récolte ne se présente pas sous des auspi-

ces favorables , sous le rapport de la quantité des raisins. 

— Une diligence qui sortait d'Avignon et se rendait à Nîmes , 

a versé il y a peu de jours , à la descente du potit , sur la rive 

droite du Rhône ; un militaire invalide a été blessé assez griève-

ment au tronçon d'une jambe 'déjà amputée. C'est le seul acci-

dent fâcheux qui soit arrivé. Par un de ces hasards qu'on ne sau-

rait expliquer , un cafant à fit mamelle qui se trouvait sur les 

genoux de sa mère au moment de la chute , n'a éprouvé aucun 

mal. 

— On nous écrit de Vienne , 22 septembre : 

<s Le prince de Metternich arrive ce soir. Son mariage avec 

Mlle de Léykam sera , dit-co , célébré le 25 octobre. Cette de-

moiselle est issue d'une très-ancienne famille dellesse-Darmstadt. 

LL. MM. ont donné leur consentement à ce mariage. 

L'infant D. Miguel devait partir nu mois d'octobre, mais ou ne 

connaît encore ni la r.-nte qu'il suivra, ni le jour de son départ 

Dans aucun cas, ce départ n'aura lieu avant. i5 jours. » 

Le bruit s'est répandu que les affiihes des Grecs prennent une 

tournure de plus en pins favorable, qu'un consul russe avait été 

accrédité auprès dagouveriiem.u.t grée, et que M. le comte Capo-

d'istria allait être officiellement reconnu comme président de 

la Grèce par les trois puissances alliées. ( Courrier IfrmçMs ) 

jfS?éiff»
t
 chez A.. Sabeut, «aiteur,,,
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EXTER1KUR. 

FRONTIERES D'ESPAGNE. 

Vallée de Carol, 2.5- septembre. 

Les agraviados viennent d'entrer à Puycerda. Le gouvernern-

avait réuni environ cinquante miquelets.au petit nombre des sol-

dais de ligne qui étaient en son pouvoir; à l'approche des mé-

confens, au nombre d'environ cinq à six cents hommes , ie g
0

„_ 

verneur fit sortir sa petite troupe, et aussitôt la fusillade s'en-

gagea. Aux premiers coups de fusil , les miquelels se débaa, 

lièrent et abandonnèrent les soldats de lieue , dont l'officier fut 

tué. ' 
Puycerda , 24 septembre. 

La teneur qui subjugait la population de cette contrée depuis 

la menace bien authentique d'une prochaine invasion, s'est mou-

trée dans toute sa force. Tout le monde fuit vers la frontière voi-

sine; mais il faudra subir la loi du plus fort. U n'y a ici aucun 

moyen de résistance. Notre gouverneur est allé prendre posi-

tion dans une" ferme, aux portes de Bourg - Madame , d'où il 

ne peut tarder d'être débusqué, si l'on veut s'en donner la 

peine. 

Il est vrai que le marquis de Campo Sagrado est remplacé par 

M. le comte d'Espagne dans le gouvernement supérieur de la 

Catalogne; mais , au lieu d'aller en exil à Oviédo, comme la ré-

solution en avait été prise d'abord ,' il ira occuper à Madrid sa 

place de doyen du conseil suprême de la'guerre. 

Par suite de combinaisons qui , si elles peuvent.se réaliser , 

auront d'heureux résultais, le géiiéral Monnet est parti de Bar-

celone par mer pour se rendre à Tarragone, d'où il tentera une 

expédition sur le col de Balagua , afin de tâcher de déblayer 

cette gorge, nouvelles Thermopyles , qu'occupent des corps d'a-

, graviados pour intercepter le passage des troupes qui sont dirigées 

sur la Catalogne par la province de Valence. Deux bataillons 

sont aiusi tenus en échec depuis quelque tems dans la place de 

T.ortose. 

De retour de la capitale , avec ordre de reprendre son gouver-

nement de Mataro , le général Romagosa s'est, dit-on , arrêté à 

Lérida pour y attendre M. le comte d'Espagne et arriver avec lui 

à Barcelone. 

Sur ces entrefaites , l'action du gouvernement dn roi et nulle, 

et les agraviados, que l'on qualifie de séditieux et ^'insurgés , 

acquièrent tous les jours de nouvelles forces physiques et mo-

rales. La lutte de ce tems a quelque chose d'extraordinaire et 

d'inexplicable. L'organisation des deux bataillons de tiradores del 

rejTjf qui;se faisait à Garcia, paraît avoir été subitement aban-

donnée. IJn premier appel avait été fait aux illimitados ou mili-

taires désarmée royale, et presque personne ne s'était présenté. 

On a eu-.recours alors aux indéfinidos ,.ou militaires constitu-

tionnels. L'amuence a été grande. Les portes de Barcelone suffi-

saient à peine pour le passage de ceux qui allaient s'enrôler; 

mais un tel résultat a sans doute fait naître d'autres réflexions , 

et tout reste , jusqu'à nouvel ordre , suspendu à cet égard. Tout 

ce qui se passe est un problème dont la solution est réservée 

au générai d'Espagne, q«i arrive armé des terribles décrets de 

; 1825. .. 

La famille de M. le maréchal de camp baron d'Ortaflà, gou-

verneur d'Ostalricb,. es
;
t partie de Gironne , le 24 du mois actuel, 

pour se rendre à Perpignan , d'où elle est. originaire. 

Frontières de Navarre , 26 septembre. 

Les personnes arrêtées à Saragosse, à raison de là conspiration 

qui devait y éclater, ont été conduites au nombre de 23 dans 

j V, citadelle de Carthageue. Les cent hommes que le capitaine-

général de l'Aragou avait envoyés de Saragosse à Caspe pour J 

empêcher un soulèvement ont été obligés de se replier; cette 

ville s'est prononcée ouvertement en faveur de l'insurrection do 

| Catalogue, (g 

Quoique bien surveillé à Pampelune, Juanito a su trompe' lu 

vigilance des autorités : il est allé rejoindre la junte insurrec-

tionnelle d'Estella. 

Le capitaine-général Blas-Fournas a reçu l'ordre du ministre 

de la guerre non-seulement de redoubler de vigilance à levant 

des constitutionnels , mais d'observer principalement la coudai 

. et les démarches des officiers delà ci-devant armée de la toi, 

notamment du commandant Francho Verry ; il doit les ré'»''"' 

■ souvent , tantôt sur un point , tantôt sur l'autre, pour les comp-

ter : une telle mesure de défiance déplaît à ces officiers par q"i 

, lit restauration s'est opérée. La police a pareillement reçu d s 

ordres sévères pour surveiller les étrangers qui entrent eu Espa-

gne ou qui en sortent 

: > Le capitaine d'un navire venant de Ribadeo raconte qu'on avait 

publié dans cet endroit , comme dans ia Galice entière une mu-

tation à tous les iudividus qui ont servi depuis 1808 jusqu'à i&>•'•>> 

et quand même ce serait du tems de la constitution, de prem 

les armes , de se rendre au chef-lieu de leur district pour y c!?* 

enrôlés et marcher de là vers la Catalogne ; mais il ajoute (JÎ'P 

,1e capiiaine-géuéral Fguia a tellement fatigué' les habitans de-I* 

Galice , qu'une explosion semblable à celle de la Catalogne pour-

rait bien y éclater. 

A Logrono et dans toutes la province de la Rioja , on a ïéuoi 

les officiers qui ont servi du teins de la constitution. Ou leur ? 



demandé s'ils voulaient servir le roi et marcher coititre les in" . 

.yrjsé» » " W' *'
s
 °"' ''"'pondu

 ,0
"s affirmativement. ! ar 

plusieurs officiers supérieurs portugais, émigrés en Espagne , 

sC
 rpndept à Paris pour présenter leurs hommages à l'infant don 

Miguel; ils ont été fâchés d'apprendre qu'ils avaient été devancés 

' ai' Sdveyra , qu'ils traitent assez mal. vi 

' Madrid, 20 septembre. de 

Des troupes ont été échelonnées sur la grande route de Va- dt 

leuce pour former l'escorte de S. M. , qui partira le 32 au matin ) gf 

j'
e
 l'Escurial et arrivera à Saragosse le 2.7 au so;r. Plusieurs ré- pl 

eimeus continuent à traverser cette capitale pour se rendre eu Ui 

Catalogne , où les insurgés font de rapides progrès. On assure vi 

qu'ils se sont rendus maîtres du fort de Péniscoia dans le royaume ne 

j
e
 Valence,et de \le |uinenza dans l'Aragon. De forts détachemens si. 

(
]
e
 volontaires royalis es du royaume de Valence se sont rendus m 

avec armes et bagages dans les rangs des insurgés. sé 

L'Andalousie et la Galice sont aussi dans un état de fermen- -pr 

tution de nature à doiiuer des inquiétudes. La plus grande cohs- ra 

ternation règne ici ; la moitié des comptoirs sont fermés , et les m 

gens riches font leurs dispositions pour émigrer en France. oi 

L'évêque de Lérida regarde les maçons comme les seuls auteurs „, 

des maux qui affligent cette province; selon lui , les apostoliques ~y 
sOiitétra gers à ces désordres.

 m 

4 Les maçons , d;t Mgr. dans sa pastorale, ces ennemis du roi 

et de la patrie, tressaillent d'allégresse à la vue du succès qui 

accompagne leurs manèges criminels.
 (

|
( 

—De son côté, ia junte insurrectionnelle de Wieh, a publié une ni 

proclamation dans laquelle on eit : j. 

« Notre but glorieux est que notre bien-aimé monarque , ^ 

Ferdinand VIL soit délivré des infâmes tnaço :s qui, par arti-
 c 

fice et sagacité, ont su conserver ou usurper le gouverne-

ment 

Le Constitutionnel publie une lettre de Madrid du 20 septem-

bre ,.dans laquelle on trouve les nouvelles suivantes : 11 

Le général Monet a livré, le 14 du courant , à Conca del ;«' 

Tren , grande vallée située à une lieue de Tarragone , un corn- | c 

bat dans lequel il a eu deux chevaux tués sous lui , et a été " 

complètement battu. Les rebelles ont repoussé jusque dans fur- a 

ragone, ou ils les ont renfermés, deux régimeus de troupes 

royales, et ils assiège .t en ce moment cette place. On assure 

que c'est la nouvelle de ce combat, jointe à celle de la désertion 

aux insurgés de plus d'uu tiers des troupes royales, qui a décidé 
S. M. à partir en poste. 

Le roi a envoyé au gouverneur de Tarragone l'ordre de partir 

pour Barcelone, le 27 au matin , jour de l'arrivée de S. M. , et 

ilaftit inviter la junte centrale de gouvernement établie par Ses 

insurgés à Manreza, à sereudre le 28 a Tarragone pour y conférer , 

avec lui eu personne, lui promettant qu'il n'y aura à tarra»one 

aucune des autorités supérieures civiles ou militaires qui y sont 

actuellement , et qu'il y entrera seul avec sa suite et sa faible : 

escorte. On doute que la junte des insurgés obéisse à cette invi-
tation du roi. 

Deux régimeus de troupes royales, en passant par un détroit 

qa'on appelle le Col de Balaguer, ont été surpris et taillés eu 

pièces par six mille insurgés commandés par un étranger dont 

011 ignore encore ici le nom et même la uation. 

Les insurgés viennent de répandre dans toute la Catalogue, et 

même à Barcelone , une proclamation au nom du roi, dans la-

quelle amnistie pleine et entière est accordée pour opinion et 

délits .politiques à tous les Espagnols depuis iSoà jusqu'à ce 

Ce ne sont plus des bandes qui forment l'insurrection , c'est 
"ne levée en masse. 

Las dernières lettres de Galice annoncent un mécontentement 

gênerai dans cette province : on y crâint un soulèvement con-

traire à, celui de Catalogne. En Galice ce serait : vive la cous-
toution ! 

PORTUGAL. 

a-, Lisbonne, i5 septembre. 
par un décret de la régente , en date dn [5 , les censeurs du 

pineau journal la Trompette sont destitués pour avoir permis 

J?'»"ett«s feuille l'insertion d'une soi-disant proclamation des 
e
P' dicains , qui n'est autre chose que la traduction de celle 

Il f
iazeit

'' à* France a rapporté dans le tems. 
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 > ex-intendant-général de la police en Espagne, est 
?W ici sain et sauf. 

dé| P
ari

"
1
.
cei

"taiu que 8,000 hommes de troupes anglaises vont 

»rqoerincessamment ici, etse rendrout ensuite sur la froutiere 
-spagne pour y prendre position. 

VALACHiE. 

rj.. , Suchàrest , 11 septembre. 
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 êecore au 28 août rien de l'arrivée de 
«
 cro
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 °8JP'i<mne dans les eaux de la Grèce. On commençait' 
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e vice
-roi n'avait fait sortir son' expédition que 
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 '«««'taine hauteur, et seulement pour montrer son 

<'e la aU su'la" > "'ais qu'après- avoir eu connaissance 
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 *» 6 juillet , il aura pu craindre d'exposer sa 
* 1

uel<
iVe danger dans les purages de ,1a Morée. 

L'ordre pour l'approvisionnement des frontières du Danube est 
arrivé à Siiistria. • ... 

RUSSIE. 

Odessa , in septembre. 

Une partie des magasins sédentaires de notre gouvernement 

vient d'être mobilisée , et l'administration des subsistances et 

des hôpitaux , composée jusqu'à présent d'employés civils, vient 

de recevoir des chefs militaires, On dit que le corps de Witt-

geiistein va se concentrer et recevoir dans le courant du'mois 

plusieurs renforts de cavalerie légère et d'artillerie à ehevaL 

Une division de housards qui fait partie du corps de Sàcken , 

vient de. quitter Orel pour se porter sur Kischertew. Quoique l'on 

ne croie guère ici à la guerre , parce que l'expérience a plu-

sieurs fois démontré que tous les préparatifs pour les mouve-

inens militaires n'ont pas été suivis d'hostilités , une rupture 

sérieuse avec la Porte paraît cependant probable ; car ou ap-

prend que de leur côté les Turcs envoient des renforts considé-

rables de troupes et de matériel vers leurs forteresses du Da-

nube , ce qui n'était jamais arrivé précédemment aux époques 

où nos armées avaient pris la position la plus menaçante. 

Des lettres particulières de Saint- Pétersbourg parlent dtt 

prochain départ de notre empereur bien-aimé pou: la Bessarabie. 

Nous espérons alors avoir le bonheur de le posséder dans nos 

murs. 

Une partie de la flotte de Sebastopol, deux frégates et trois 

bricks, est maintenant à l'ancre dans notre port. La construction 

des bâtimens , ainsi que l'armature répondent aux espérances 

qu'on en avait conçues. I s sont construits d'après la manière de 

l'Amérique du nord , de bois dur, et semblent destinés à durer 

une éternité. On considère avec raison la flotle de la mer Noirs 

comme notre véritable force maritime, attendu que les bâtimens 

construits dans les ports du nord sont d'uu bois qui ne permet 

,guère de compter que sur le service de dix ans. 

Le comte Fabien, notre gouverneur civil, qui a demeuré long-

teros en Amérique , a examiné les uavires à l'ancie , et exprime 

toute sa satisfaction à l'administration des constructions. La saison, 

commence à devenir orageuse , et l'on devrait se hâter de com-

mencer les opérations sérieuses , si l'on veut faire encore cette 

années quelque chose avec succès contre la Porte. 
( Gazette d'Augsbourg.} 

VARIÉTÉS. 

PRINCIPES DE LA PiliI.OSOPHLE DE L'HISTOIRE , 

Traduits de la Scieuza SNuova de J.-B. Vico , par Jules. Miche-

let , professeur d'histoire au collège Ste-Barbe. 

( Second article. ) 

L'ouvrage de Vicô est divisé en cinq livres. Le premier, inti-

tulé Des Principes, contient quatre chapitres; le second, intitulé 

De la Sagesse poétique , en renferme onze; le troisième , intitulé 

Découverte du véritable Homère , en présente sept; le quatrième, 

intitulé'Du Cours que suit l'Histoire des Nations, en offre pareil-

lement sept ; enfin, le cinquième livre , ayant pour titre '. Retour 

des inè'/nes Révolutions lorsque les Sociétés détruites se relèvent 

de leurs ruines, contient , comme le livre premier , seulement 

quatre chapitres. 

Comme nous l'avons dit dans notre premier article, le sys-

tème de J.-B. Vico est d'une telle étendue . il est basé sur une 

métaphysique si subtile, qu'il n'est donné qu'à très-peu de'per-

sonnes de iiouvotr l'embrasser et le suivre : nous laisserons donc 

a de plus savans que nous le soin de le présenter dans son entier 

développement , et nous nous attacherons seulement à quelques-

unes de ses parties. L'auteur , par exemple, commence par exa-

miner dans son premier livre les prétentions orgueilleuses des 

Egyptiens relativement à la haute antiquité dont ils se vantaient ; 

il établit ensuite que les Hébreux ont été le premier peuple , et 

il les fait suivie des Ciialdéens , des Scythes et des Phéniciens; 

il donne alors la cinquième place aux Egyptiens, la sixième auS 

Grecs et la dernière aux Romains ; puis il partage l'histoire des 

premiers âges du monde en trois périodes, en âge divin ou théo-

cralique, en âgé héroïque, en âge humain ou civilisé. Dans cha-

cune de ces périodes trois langues correspondantes se parlent , 

la langue hiéroglyphique ou sacrée, la langue symbolique ou hé-

roïque , et la langue vulgaire. 
Assurément, comme Vico le fait observer , les Egyptiens et 

les Chinois se sont vantés d'une antiquité fort exagérée ; mais 

quand il pose en fait que le peuple hébreu est le premier de 

tous , et que les Egyptiens ne doivent tenir , parmi les nations 

anciennes , que la cinquième place, cette assertion n'est-e'le pas 

contraire autant à la chronologie du chevalier Marsham , qu'il 

rejette avec dédain , qu'à tontes les chronologies ? Puisque Vico,' 

dans l'établissement de son système , veut bien partir de Ja dis-

persion des eufans de Noë , après le déluge , comment se fait-il 

qu'il oublie si vite la Genèse, relativement aux contrées dans 

\ 'lesquelles se répandirent les fils de Noë et leurs enfans ; 

t Les chronologies les plus estimées , celles que Rossuet , dans 

; son admirable discours sur Y Histoire universelle, et le sage Rol-

1 lin , dans son Histoire ancienne, n'ont pas craint de suivre, s'ac-

» cordent toutes à placer l'entreprise de la tour de Babel , dans 

j la terre de Sennaar , eu l'an du inonde 1724; les enfans de Noë 

y travaillèrent pendant 55 ans , et l'ouvrage fut abandonné par 



finit «n l'an 17^; , époque de jn naissance de Pbaleg, fils d'He-

ber, lequel était arrière petit-fils de Sem. Après la confusion des 

langues, Japliet et ses enfans sa dirigèrent à l'occident et au 

nord, Semet ses enfans à l'orient , Cbam et ses enfans au midi. 

Mesraïm, second fils de Ctiiim , passe eu Egypte , et Chus , son 

frère aîné, s'établit dansjj l'Arabie. Bientôt Nemrod, Ids de Chus, 

revient dans la terre de Sennanr ; il y bâtit Babylone sur la rive 

gauche de l'Euphratc , et, se jetant sur les terres d'Assur , se-

cond fils de Sein, il les réunit à ses états. Après la mort de Nem-

rod, son (ils Nirtus, seul maître en l'an 1819 de l'empire des As-

syriens et des Babyloniens , bâtit la ville de Nimve, sur la rive 

gauche du Tigre. 
Les chronologies suivies par Bossuet placent, en 1 an du inonde 

1771 les comuieiiceuiens de la civilisation égyptienne', et les 

chronoktgie-s strrvies par Rollin placent les comineucemens de 

la civilisation clic/ les Babylonien» et les Assyriens . en l'an 

1800. Depuis l'an 1878, époque de la naissance de Thuré, jus-

qu'en l'au 2009 , époque de la naissance d'Abraham sdn fils, la 

postérité d'Henri', en suivant l'ordre de primogéniture, vit obs-

cure et retirée dans un coin de la Cbaldée, n'ayant d'autre gou-

vernement que celui de la famille, d'autre occupation que celle 

d'élever des troupeaux , d'autre science que celle des astres , 

et conservant précieusement la langue et le dieu de. Noé. Ainsi, 

jusqu'à le naissance d'Abraham, 208 auuées se sont écoulées de-

puis les commencemens de la civilisation chez les Egyptiens , 

et 209 années depuis les commencemens de la civilisation chez 

les Babvloniens et les Assyriens. Peut-on soutenir- maintenant -, 

avec L'-B. Vico , que le peuple hébreu, qui ne paraît dams l'or-

dre des nations politiques et civilisées qu'après sa sortie d'E-

gypte sous la conduite de Moïse, c'est-à-dire en-.l'an du monde 

a?» 12, est le plus ancien de tous! Nous ne le pensons pas. Dss 

hommes vivant sous le gouvernement de la famille , ainsi que le 

faisaient les Hébreux du tems des patriarches , ne sauraient , à 

notre avis , être regardés comme un peuple ,• et les Egyptiens, 

de même que lés Babyloniens et les Assyriens , nous semblent 

les seules nations véritablement anciennes , eu considérant leur 

état politique et leur état de civilisation. 

Les observations astronomiques cbaldéennes que le philoso-

phe Callistbène envoya de Babylone à Aristote , partent de l'an 

du inonde 1789 , c'est-à-dire de 220 ans avant la naissance d'A-

braham. Les Chaldéens ont donc une antériorité de 11 ans sur 

les Babyloniens , qui ne se montrent sur le théâtre de l'univers 

qu'en l'an 1800 ; mais la Cbaldée n'ayant pas tardé de faire par-

tie de l'empire fondé par Nemrod , ses habitans , familles toutes 

pastorales,, s .ns lien véritablement commun , n'ont point formé 

corps de nation. Le voyage d'Abraham eu Egypte date de l'an 

2084, et la Basse-Egypte oii il arriva était, à cette époque , sous 

la domination des rois arabes depuis i65 ans. Or, l'Egypte, avant 

l'occupation des Arabes , avait été régie par de très-puissaiis 

princes , et les merveilles étonnantes , exécutées sous leur gou-

vernement et par leurs soins , at estent, jusqu'à la dernière évi-

dence , que les scieuces et les arts étaient alors chez les Egyp-

tiens dans l'état le plus florissant. On peut lire , à cet égard , ce 

qu'ont écrit Hérodote et ûiodore de Sicile. A présent, en quoi 

consistaient les connaissances de Jacob et de ses enfans, quand 

ils passèrent en Egypte en l'ai) 2^.98 ? Us avaient sur les Egyp-

tiens le grand avantagé de posséder une idée à la fois plus nette 

et plus juste du vrai Dieu; mais, simples pasteurs qu'ils étaient , 

étrangers en grande partie aux arts cultivés en Egypte, leur pos-

térité ne put s'initier à ces arts et à ces sciences que pendant 

les 214 ans qu'elle resta comme en servitude chez les peuples de 

cette contrée. 

11 est incontestable que la postérité d'Hier, ainsi que Vico 

le fait observer, a conservé sans altération les mouumens de 

son histoire depuis le commencement du monde ; mais, nous le 

demandons aux personnes plus que nous versées dans les scien-

ces politiques et philosophiques, cela suffit il pour faire consi-

dérer le peuple hébreu comme le plus ancien de tous ! A celte 

question importante, et que les savàns seuls sont appelés à dé-

cider, nous al'ons eu faire succéder encore une autre qui ne l'est 

pas moins. 

Le troisième livre de l'ouvrage de Vico est , comme nous l'a-

vons dit , intitulé : De la découverte du véritable Homère. L'au-

teur y traite de la sagesse philosophique attribuée au prince des 

fioètes, de sa patrie, du tems où il vécut, et de son génie dans 

a poésie héroïque : il trouve d'abord que dans le poè'me de l'I-

liade , comme dans celui de l'Odyssée, il n'y a ni sagesse , ni 

philosophie; il l'ait observer ensuite, d'après un passage de Sé nè-

que le philosophe , que ces deux poèmes pourraient bien n'être 

pas du même auteur, et s'appuye à cet égard d'un passage de 

l'Odyssée elle-même , où le roi dé l'île des Ph'aciens , offrant à 

Ulysse un vaisseau bien équipé , pour le ramener dans sou pays 

lui fait remarquer que ses sujets, experts dan* la marine , se-

raient en état , s'il le/allait , de le conduire jusqu'en Eubée : 

or, l'Eubée n'étant pas fort éloignée de Troie et :e l'\sie mi-

neure , où l'on présume que naquit le chantre d'ilion,, notre au-

teur ne peut croire qu'Homère
 s

e soit trompé au point de re-

garder cette contrée comme la phi3 lointaine du monde grec , et 

il pense alors qu'il y a un Homère pour Y Odyssée, comme il y
 en 

a un pour Y Iliade. Examinant à présent le tems où vécut Homère, 

et comparatif les mœurs sauvages et féroces des héros de l'Iliade 

aux mœurs délicates et douces des héros de, l'Odyssée', il juju» 

qu'Homère a dû vivre pendant plus de 400 ans , et il conc'ut , 

par une foule d'observations ou philosophiques , ou philologiques, 

que le poète Homère n'a été que Y idéal ou le caractère héroïque 

du peuple de ta Orèce racontant sa propre histoire dans des 

chants n itionaux. C'est encore par des raisons semblables que I au-

teur ne veut pas voir des individus dans VHermès des Egyptiens, 

dans le Zoronstre des Bactriens
;
 dans Y Hercule des Grecs, dans 

le Rornulus de Romains, mais b*en des tjpes idéaux, convena-

bles au caractère national de chacun de ces peuples à l'époque. 

Cette manière de voir est assurément très-neuve , très- savante , 

très-profonde ; mais quand nous considérons qu'Hérodote a pris 

la peine d'écrire une vie d'Homère , dont nous devons la tra-

duction an savant Larcber; quand nous sommes instruits que 

•notre compatriote, M. D igas-vlontb I , s'occupe depuis plusieurs 

années d'un très-grand travail snr Homère et sur ses admirables 

ouvrages, dans lequel ce poète ne sera bien certainement pas 

regardé comme un type idéal; nous n'hésitons, pas de croire 

que le sublime Homère était un homme , tout aussi bien qu'Or-

phée , Lînus , Hésiode , et tant d'autres que l'obscurité des teins 

anciens rendra d'éteroe's sujets de disputes. 

Mais si J. H. Vico uous semble assez étrange dans ses opinions 

sur Homère, nous trouvons que, dans sou second livre, il 

prouve très-bien que les fables de l'antiquité païenne out été mal 

interprêtées par les philosophes , et que les premiers hommes 

avaient dans l'instinct ies germes de civilisation que le tems et 

la réflexion devaient ensuite développer. Il démontre d'une ma-

nière très-satisfaisante que les premiers humains, qui n'étaient 

que sens et imagination , furent naturellement et nécessairement 

poètes, et que , chez ces hommes grossiers, la crainte, Y igno-

rance, la crédulité , et non pis Y imposture , firent les prend, rs-

faux dieux devant lesquels ils se prosternèrent ; il détaille fort 

bien ce que ces hommes pensaient et savaic t à l'égard de la lo-

gique , de la morale , de la politique , de la physique , de la cos-

mographie , de l'astronomie, et la chronologie et de la géogra-

phie ; enfin, il fait parfaitement connaître l'état et la composi-

tion des familles , leur éducation morale et physique , leur gou-

vernement , leurs usages et leurs mœurs. 

A M. le Rédacteur du PRÉCURSEUR. 

Monsieur , 

Permettez-moi d'emprunter la voie de votre journal pour ac-

quitter une dette sacrée, celie de la reconnaissance. A mon âge, 

dans ma position , j'avais besoin d'une belle écriture pour me 

procurer une honnête existence. M. le m .ire de Lyon qui ne 

laisse échapper aucune occasion de contribuer an bonheur de 

ses administrés , a daigné m'accorder l'appui de SJ recomman-

dation auprès de MM. les professeurs de calligraphie ; et quoi-

qu'un grand nombre d'élèves à journée attendissent leur tour , 

ces Messieurs saisirent, avec autant de plaisir qne d'empresse-

ment, une occasion de s'associer aux vu*s bienfaisantes de ce 

magistrat ; et de suite on me mit la plume à la main. Ce fut le 

mercredi 25 septembre , dans la soirée , date de la leit e de 

M. le maire , et aujourd'hui samedi 28 du même mois , mort 

cours et terminé , je possède une écriture telle qu'en la mon-

trant à côté de celle que j'avais , il y a trois jours , mi poidrait 

me soupçonner d'imposture et de connivence avec MM. les pro-

fesseurs , pour acoréditer leur méthode. L'accusation serait 

d'autant plus fondée, que je suis tout étonné moi-même d un 

changement si prodigieux et si prompt. 

J'ai l'honneur, etc. MlMTAlGïS'E. 

AVÏS. 

On désire , pour une maison de commerce , un teneur de livre qui j)«1,se 'î1'" 
poser de deux ou Irois heures par jour , et fournir un dépôt de dix à do»w W™ 

iranes. S'adresser, pour faire cuuuailre sou écriture est ses prétentions , ï
iaf cCn

 ' 

au bureau du journal. 

On demande un apprenti cuisinier. S'adresser à l'hotcl des Princes, rue St-Do 

miuiqne , passage Coudere. 

Il a été perdu , le lundi premier octobre , un chien Boul-dog anglais,.fe»' td
anc

' 

avec deux marques jaunes sur la téte. Les personnes qui l'auraient trouvé ou *W 

pourraient indiquer où il est, sont priées de s'adresser aux Montagiies-Fra"Çusl: 

auv ii.olteaux , elles recevront 20 l'i ar.es de récompense. 

M"« Sauiy tient restaurant et pension, rne Sle-Catiterine ,.»«•'»». *i ^ 

sol , prés la place des Terreaux. On est servi à la carte ou autrement. On peu 

s'abonner au mais „a donner (1rs cachets. 

Pour 1 fr. 5a cent. Ou a trois plats, du dessert et une demi-bouteille de »»• 
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